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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Codicille, Gérard Genette (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


CODICILLE, Gérard Genette (Fiche de lecture)



L’écriture de Gérard Genette obéit au plus simple des principes : chaque livre est issu du précédent. Cette vérité se laisse observer dès la publication des premiers essais critiques (Figures I et II), et pour les grandes enquêtes de poétique (Mimologiques, Palimpsestes, Seuils) et a fortiori pour les travaux narratologiques (Nouveau Discours du récit répondant au plus célèbre essai de Figures III) ou esthétiques (voir les deux volumes de L’Ouvre de l’art). À partir de Figures IV et surtout de Figures V (2002), le gai savoir de l’écrivain prend désormais le pas – sans pour autant l’évacuer – sur la rigueur des fameuses taxinomies genettiennes. L’auteur ne rechigne pas à parler de lui-même, de ses goûts et de certains de ses dégoûts, du monde qu’il a vu et des hommes qui l’habitèrent. Ce glissement progressif – de livre à livre, donc – aboutit à la publication d’une autobiographie qui adopte la contrainte formelle du dictionnaire. Gérard Genette appela ce livre Bardadrac (Seuil, 2006) en souvenir d’une grande amie qui appelait ainsi un sac fourre-tout au contenu par définition hétéroclite. L’ouvrage fut un surprenant succès de librairie, et Genette connut à son tour ce « quart d’heure » de célébrité auquel chacun peut prétendre aujourd’hui, si l’on en croit du moins Andy Warhol.

Cette « gloire » ouvrait nécessairement la porte à l’incompréhension, à la méconnaissance et aussi à la bêtise. On s’étonna donc que Gérard Genette fût « devenu écrivain », sans même s’apercevoir que l’expression avait déjà quelque peu servi pour l’un des principaux objets de l’attention esthétique de l’auteur. Il faut méconnaître grandement la saveur du style genettien pour être surpris ; il faut surtout sacrifier à un bel esprit de cloisonnement intellectuel. Dans le sillage de Bardadrac, Codicille (Seuil, Paris, 2009) récidive dans l’abécédaire. L’auteur tend aimablement la clef de l’édifice dès la première entrée intitulée Again, où il faut certes entendre un « à nouveau », mais aussi un « bis » plus théâtral dans cette « nouvelle performance d’un exécutant qui faisait mine de quitter la scène ». Il faudra attendre un peu, et peut-être même davantage – on ne peut que l’espérer – à la lecture de ces trois cents nouvelles pages d’une étonnante verdeur. L’auteur ne se prive pas de revenir lui-même (dans l’entrée Bienvenue) sur la réception de Bardadrac, ouvrage estampillé par le ci-devant savant « devenu écrivain » comme un « best-seller pour happy few ». Mais il serait faux de considérer Codicille comme un ouvrage réactif, ce qui contreviendrait à l’humour de l’auteur, à l’intelligence de ses réflexions et à la teneur de ses interventions qu’il convient le plus souvent d’entendre cum grano satis. Codicille ressemble certes beaucoup à Bardadrac. Les amateurs de « médialectes » et de « mots-chimères » trouveront à nouveau deux dictionnaires cachés à l’intérieur du volume, et il faut bien avouer que l’on ne se lasse pas de lire les définitions genettiennes. Citons-en quelques-unes : Occupassion : ferveur collaborationniste. Oasif : bédouin au repos. Ou dans un genre plus viril : Occiput : Jack l’éventreur.

Mais le plus grand intérêt de cette œuvre seconde réside dans la persistance de la recherche. Si la dimension biographique faisait le prix de Bardadrac, elle occultait inévitablement les passionnantes entrées consacrées à la littérature, à la musique, à la théorie littéraire et esthétique. Le second volume du dictionnaire, parce qu’il a créé les conditions d’une accoutumance, permet de se plonger avec un égal plaisir dans des entrées plus savantes. Genette revient ainsi sur la notion de Métalepse à laquelle il avait consacré une étude en 2004, et les nouvelles occurrences abondent (« Comme l’aimant attire la limaille, il m’en parvient sans cesse de nouveaux exemples. ») qui permettent de mieux comprendre cette figure essentielle de la réflexivité. On lira par exemple les analyses de Chantons sous la pluie et de Henry V (film de Laurence Olivier). Il en va de même pour différentes entrées, les plus longues, celles qui démontrent un véritable art de la digression bien conduite et qui relèvent presque toutes de l’esthétique (l’entrée Classique).

Mais la trace de ceux qui nous ont quittés est tout aussi sensible dans Codicille que dans Bardadrac. Les amis arrivent, lentement, sur le devant d’une scène que la famille ou les proches occupaient plus résolument dans le premier livre. Deux portraits retiennent l’attention. Le premier (Mike) évoque le souvenir de Michael Riffaterre, célèbre théoricien de la littérature dépeint ici comme un prince de New York, loin des contingences de l’universitaire ordinaire. Le second (Toul), plus bref et intense, est consacré à Christian Metz, et il s’agit moins à vrai dire d’un portrait que d’un hommage très émouvant à ce grand théoricien du cinéma qui fut tout sauf un « intellocrate ». On retrouvera bien sûr d’autres proches (Philippe Lacoue-Labarthe et son père ; Jacques Derrida, à nouveau représenté avec une certaine vis comica), de la musique, de la littérature, de l’architecture, des femmes. « Enfin tout ! », comme diraient à la fois Voltaire et un personnage de Godard.


Marc CERISUELO



GENETTE GÉRARD



Introduction
Né le 7 juin 1930 à Paris, Gérard Genette appartient à cette génération de chercheurs qui, dans les années 1960-1970, ont profondément bousculé les inerties de la pensée critique en introduisant dans l’étude littéraire des exigences inédites de systématicité et d’élucidation notionnelle. Mais son œuvre propre – la poétique – née dans la mouvance du structuralisme s’est vite dotée d’une autonomie et d’une capacité de renouvellement qui lui ont permis d’échapper au déclin subi par la plupart des théories critiques apparues à cette époque.

Ancien élève de l’École normale supérieure (1951-1955), agrégé de lettres, Gérard Genette a d’abord enseigné comme professeur d’hypokhâgne au Mans puis comme assistant de littérature française à la Sorbonne ; mais l’essentiel de sa carrière universitaire s’est déroulé à Paris, où il a été maître de conférences puis directeur d’études à l’École des hautes études (1967-1994), et aux États-Unis, notamment comme visiting professor à l’université de New York (depuis 1971). Parallèlement à son enseignement et à ses recherches, il s’est consacré à la diffusion de la pensée critique contemporaine en fondant avec Tzvetan Todorov, aux éditions du Seuil, la revue Poétique et la collection d’essais du même nom.

Remarquée dès la première publication (Figures, Seuil, 1966), l’œuvre critique de Gérard Genette s’est rapidement imposée par sa dimension résolument typologique et terminologique qui, à chacune de ses étapes, a fourni aux études littéraires (notamment pour le domaine narratif, l’étude des genres, les questions d’esthétique générale, etc.) les notions, définitions et termes indispensables à une véritable clarification. Mais l’investigation de Genette se caractérise aussi par la surprenante étendue de ses corpus de référence et par sa constante faculté d’innovation : une curiosité critique qui a souvent permis de révéler l’existence de phénomènes et de questions restés jusque-là inaperçus dans notre lecture des textes et des œuvres d’art.

• L’approche sémiotique et poétique du phénomène littéraire 

Présentées comme les trois moments d’une réflexion, Figures I (1966), Figures II (1969) et Figures III (1972) constituent un ensemble critique complexe. En s’interrogeant sur le texte conçu comme « réserve de formes qui attendent leur sens », Genette interprète les œuvres de manière singulièrement novatrice tout en analysant les conditions mêmes du travail critique : qu’est-ce que donner un sens à ce qui, dans l’œuvre, n’était encore que signe ? Qu’est-ce que fixer en texte « ce vertige qu’est la lecture » ? Le point de départ est sémiotique mais, très vite, l’approche construit sa propre voie, et, à côté d’une référence fréquente à Bachelard, les lectures de Genette accordent une place importante à la poétique baroque qui lui sert de modèle pour identifier dans son étrangeté ce territoire particulier du langage, « cet écart dans l’écart » nommé littérature. Avec Figures, la recherche de Genette pose le principe d’une exploration de grande envergure portant sur cinq siècles de littérature et abordant des œuvres ou des auteurs aussi différents que Saint-Amant, Proust, Robbe-Grillet, Mallarmé, Barthes, Flaubert, Sponde, Valéry, Borges, Montaigne, L’Astrée, et des questions aussi variées que structuralisme et critique littéraire, ou figures de rhétorique. Dans Figures II, la recherche s’oriente vers l’étude de vastes problématiques : la critique, la rhétorique, l’espace, les frontières du récit (où Genette construit les distinctions notionnelles entre diégésis et mimésis, narration et description, récit et discours), vraisemblance et motivation (sur La Princesse de Clèves), exploration « pré-littéraire » des ressources et des contraintes propres à la langue, etc. Avec Figures III, Genette se donne plus spécifiquement pour objet le genre narratif, ses possibilités, ses limites, ses règles, ses anomalies, ses aventures. Son corpus de référence est À la recherche du temps perdu, conçu comme « l’extrême développement de la narration classique, son dernier grand accomplissement ». Avec les trois volumes de Figures, Gérard Genette s’attache à délimiter les frontières du texte et tout spécialement du récit, en cherchant à définir l’identité de l’écriture littéraire : ses contraintes, son organisation spécifique, ses figures, ses réseaux de significations internes, le système de ses



• Champs et phénomènes méconnus de l’espace littéraire




• De la poétique littéraire à l’esthétique générale
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